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4 211 km 
Très Bien 

Par Vincent Bouquet 
Publié le 16 mai 2023 

 

Quatre mille deux cent onze kilomètres, soit la distance entre Paris et Téhéran, c’est la longueur du chemin 
que Mina et Fereydoun ont parcouru au début des années 1980 pour échapper à la République islamique, 
qui, après la monarchie du shah, mettait leur existence en danger. Arrivés en France, ils tentent de se 
reconstruire, sous le regard de leur fille, Yalda, qui aujourd’hui les raconte, et se raconte, pour décrire ce lien 
indéfectible qui unit les exilés à leur pays d’origine et révéler sa transmission de génération en génération. 
À partir de son histoire familiale, Aïla Navidi tisse un grand récit qui emporte et bouleverse, grâce à sa fluidité 
remarquable et à l’engagement des comédiens. Jusque dans les effets de mise en scène, tout est juste, 
savamment dosé et mû par une émotion retenue. De cette pudeur émane la beauté, mais aussi la force d’un 
combat pour la liberté, plus essentiel et d’actualité que jamais. 
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« 4211 km » de Aïla Navidi : un bijou théâtral qui plonge 
dans le vécu d’une famille entre Paris et Téhéran

force l’admiration, Aïla 

Cette pièce est un cri. Un cri que j’avais en moi depuis toujours » confie l’autrice et metteure 
en scène Aïla Navidi. Un cri né de l’épreuve du déracinement, un cri qui se fait bijou théâtral, 

d’amour. Un cri comme une empreinte cha
aux aînés autant qu’à être transmise aux enfants. Et qui montre magnifiquement que l’identité 

qu’il n’est pas toujours aisé de conjuguer. Au cœur de l’histoire, Yalda, née à Paris le 9 octobre 

dans les années 1970 combattirent courageusement le Shah d’Iran avant de se

Une histoire d’amours, au pluriel

lement agencée, sans aucune seconde de relâche, l’épopée plonge au 
cœur du vécu de la famille Farhadi, traversant l’espace et le temps : de Téhéran à Paris, soit 
4211 kilomètres à vol d’oiseau, d’une génération à l’autre, des années 1970 à aujourd’hui, où 
depuis l’assassinat le 16 septembre 2022 de la jeune Mahsa Amini, arrêtée pour un voile mal 
ajusté, les mollahs répriment férocement le désir de liberté de la population. De l’espace 
scénographique à l’utilisation de la lumière, tous les effets du théâtre 
parfaite cohérence. Il est fréquent voire galvaudé de dire qu’au théâtre le singulier rejoint 
l’universel, ou que l’intime rejoint le politique. Servie par –

cette pièce y parvient profondément : malgré la violence de l’Histoire avec sa grande hache 
(comme le disait l’orphelin Georges Perec, dont la famille fut décimée par les nazis), malgré 

sir de vivre l’emporte et unit les générations. Il est beau que le théâtre se 
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https://bit.ly/40pAabK

Mention à 00:27:40

“20h30 le dimanche”
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Au Festival d’Anjou, le triomphe d’un spectacle sur les exilés et 
contre l’obscurantisme
Le spectacle « 4 211 km » a remporté les trois prix du concours des compagnies au 73e Festival d’Anjou. 
L’artiste et metteuse en scène Aïla Navidi a été récompensée samedi 24 juin au théâtre du Quai à Angers.

Plein d’imperfections, plein de choses magnifiques. On a ressenti une sève artistique 

artistique du Festival d’Anjou Jean Robert Charrier n’a pas

s’est achevée samedi 24

» d’Aïla Navidi, «

J’ai poussé un cri

rois prix étaient à attribuer, dans l’ordre, celui du public, des jeunes et du jury professionnel. À chaque 

Avec sa pièce sur l’exil d’un couple qui a fui la révolution islamique à Téhéran pour se réfugier à Paris en 
1979, inspirée de la vie de ses parents, Aïla Navidi a saisi les jurés à l’unanimité.

é d’histoire, de politique, d’engagement et d’humanité. C’est un spectacle 
C’est 

l’obscurantisme,

Quand j’ai écrit cette pièce, j’ai poussé un 
son projet repart de l’Anjou sur de bons rails.
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4211 km, Aïla Navidi, Théâtre de Belleville 

REBECCA BORY 

4211km, c’est la distance entre Paris et Téhéran. C’est la distance parcourue par Mina et 
Fereydoun venus se réfugier en France après la révolution iranienne. Yalda, leur fille, née 
à Paris nous raconte. 

Lien 

4211km, c’est la distance entre Paris et Téhéran. C’est la distance parcourue par Mina et Fereydoun venus 
se réfugier en France après la révolution iranienne. Yalda, leur fille, née à Paris nous raconte. 
 
“Quand nous sommes partis, nous pensions que c’était pour 6 mois, ça fait 35 ans.” Yalda nous raconte la 
vie de ses parents : leur vie exilée, leur combat pour la liberté́, l’amour d’un pays et l’espoir d’un retour. 
Elle se livre sur le poids du passé, ses sentiments du devoir de mémoire, sa colère et sa quête d’identité. 
 
Comment vivre avec cet héritage dans une société où elle est perçue comme exotique ? Comment se sentir 
iranienne quand elle connaît la langue, la culture, tous les codes mais qu’elle n’a jamais pu y aller ? 
 
Elle nous balade entre ses deux mondes : sa famille, des héros qui ne se plaignent jamais, et la société 
française dans laquelle elle cherche désespérément sa place. 
 
Elle réussit le pari de nous faire voyager entre plusieurs espaces-temps en s’appuyant sur une mise scène 
fluide et faisant appel à notre imagination. Nous pouvons aussi bien ressentir les parfums des fleurs de 
Téhéran comme la dureté de la vie de l’immeuble HLM de banlieue parisienne. 
 
Cette histoire est également un témoignage poignant des milliers d’Iraniens qui ont fui après la Révolution 
islamique. Elle nous questionne sur notre liberté d’action. Que ferions-nous si notre pays basculait aux 
mains d’extrémistes ? Que deviendrons-nous si nous devions nous exiler ? 
 
4211km est un témoignage fort touchant sur l’héritage et comment il est parfois difficile d’assumer sa 
mosaïque identitaire. Beaucoup d’émotions dans le public et sur le plateau… 
 
Jusqu’au 31 janvier 2023 
Théâtre de Belleville, Paris XIXème 
Texte et mise en scène Aïla Navidi avec Sylvain Begert, Benjamin Brenière, Florian Chauvet, 
Alexandra Moussaï, Aïla Navidi, Olivia Pavlou-Graham 
Durée 1h30 / à partir de 12 ans 
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De Téhéran à Paris, l’exil 
 

Jusqu’au 30/05, au Théâtre de Belleville (75), Aïla Navidi met en scène 4211km. La distance entre Téhéran 
et Paris, celle qui sépare de tous ses proches une famille contrainte à l’exil. De la dictature sous le règne 
du chah Pahlavi à la torture sous le joug du régime islamique, l’émouvante fresque d’un combat pour la 
liberté, entre l’amour d’un pays et l’espoir d’un retour. 
 

 
 

Le plateau recouvert d’un immense tapis persan, la fête peut commencer : Yalda donne naissance à son 
premier enfant, ses parents Mina et Fereydoun rayonnent de bonheur ! Il n’en fut pas toujours ainsi du 
temps où, épris de démocratie et de liberté, ils combattaient le régime du chah d’Iran. Prison et torture déjà 
jusqu’à la chute et à la fuite en Egypte des Pahlavi en 1979, torture et prison encore au lendemain de leur 
révolution avortée et confisquée par l’ayatollah Khomeini avec l’instauration de la République islamique… 
Face à la répression programmée, l’exil obligé en 1980 par instinct de survie ! 
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4211 km 

 

© compagnie Nouveau Jour 

Texte et mise en scène Aïla Navidi, compagnie Nouveau Jour – au Théâtre de Belleville, et du 7 au 26 juillet 
2023, au 11/Festival Avignon off. 

On voyage entre Paris et Téhéran – 4211 kilomètres est la distance qui sépare les deux capitales – et à travers 
trois générations et plusieurs décennies. Yalda raconte l’exil de ses parents, Mina et Fereydoun, venus en 
France après la révolution de 1979. On remonte le temps historique et le temps familial, de Téhéran à Paris, 
là où la mémoire individuelle rejoint la mémoire collective. La mémoire familiale passe ici par l’histoire qu’a 
écrit Aïla Navidi et qu’elle a portée à la scène, celle de sa famille, contrainte à l’exil. 

On est en 2011 à la maternité Trousseau où naît une petite fille prénommée Marjane dont les grands-parents 
sont Iraniens et les parents franco-iraniens. Yalda, la mère de Marjane, est dans un grand désarroi face au 
père qui vient de déclarer leur fille sous son seul patronyme, français, négligeant le nom de la mère qui le lui 
avait pourtant expressément demandé. Tout au long de l’histoire on comprend l’importance de sa demande, 
pour que vive le nom, la mémoire du grand-père et la mémoire familiale, les souvenirs du pays. 

 

© compagnie Nouveau Jour 


